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Prononce  contre  les  Sieurs  BLANC-GîLLi  ' 
Admmiftrateur  au  Département  des  Boni 
aies  du  Rhône  ; J.  F.  LIEUTAUD 
Commandant-Général  de  la  Garde-Nal 
nonale , & autres , rdativemenî  aux  écrits 
aux  troubles  qui  agitent  Marfeille. 


« Tempus  rerum  edax , confumit  & omnia  vorat, 
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eût  ^es  aFemblées  ^ 

-t  ce  entreprendre  de  décider  fur  quelques  pornt: 

A 


d'aclminlftratlon  ou  bien  repréfentcr  & faire  deâ 
objeâioiis  raifonnables  enfin  , il  la  Patrie  , iuivant 
les  teins  Sc  les  circonltances , eût  réclamé  le  fanc- 
tuairc  de  la  vérité  & de  la  j'^ftice  , rien  n’auroit 
été  à fa  place,  rien  ne  fe  feroit  ajiifé  aux  vues  des 
defpctes^  on  auroit,  dans  ces  tems  d’infamie,  traité 
le  peuple  d'imprudent  , d’indigne , de  faillible  , d in- 
difciet;  en  un  mot,  d’un  peuple  dont  rien  n’eût  été 
à fl  place  , & tout  ce  qu’il  auroit  fait , eût  été 
l’ouvrage’  de  la  méprife.  Voilà  précifémient  le  point 
efcntiel  : c’eft-à^dire  , que  ce  qui  avcugloit  autrefois 
les  Citoyens  , les  éclaire  aujourd’hui. 


Je  m’éeric , cemmd  le  célèbre  Maucîer.  O 
y>  jufticc  ! image  fablime  & vraiment  divine  ! Pour- 
))  quoi  n’êtes-vous  qu’un  ruenfonge  de  notre  lan= 
P gage  & de  notre  imagination  ? Hélas  ! dans  un 
» temple,  avec  une  ame  pure,  un  cœur  droit,  une 
J)  humble  prière  , quelque  légère  oiïrande  , un  Dieu 
5)  vous  écoute  toujours  fouvent  vous  exauce  ! .... 
» Où  donc  eft-il , ce  temple  de  la  jultice  ? Où 
yy  trouver  ce  lieu  ficrc  tionî  la  paix , la  fccurite  , 
P l’ordre  & i’induftric  forment  l’aimable  enceinte  ? 
)■)  Nous  cherchons  un  temple  , Si  en  découvre  un 
» îabyrinte  auiïi  vafe  que  ténébreux.  » 


C’ef  de  la  Cité  de  Marfeille  qu’on  veut  former 
ce  dédale  afTrcnx  , & où  l’eTprit  de  difoorde  , monfre 
pire  cent  fois  que  le  Minotaure  , fcmble  attendre 
fur  fa  route  la  proie  qu’il  veut  dévorer. 
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Déjà  l’infortuné  implore  des  fecours  , les  cris 
multiplies  de  la  mifére  fe  font  entendre  ^ les  arts 
& les  ouvriers  font  oublies^  des  femmes  & leurs 
epous,  des  ealaas  & leurs  peres  . tous  pleurent  & 
ideureroat.  bien  davantage  furie  retour  d’une  faifoa 
rigûureule  qui  pnee  même  le  Cultivateur  du  pro- 
duit de  fos  travaux, 

Déjà^on  entend  de  toutes  parts  le  peuple  qui 
geiriit  ex  foudre  patiemnient;  il  fouffre  par  carac- 
tère, & il  eft  fondble  par  habitude  ; il  craint  que 
le  ^tableau  de  raiTreule  inifère  ne  le  livre  au  dé- 
Æfpoir,  & que  les  circonflances  de  fa  fîtuation  ne  le 

rendent  miforable iViais  n ’aaiicipons  pas  , car 

] aurcis  bien  d autres  deicriptions  à faire. 


Ceft  dans  cette  hypothefe  que  j’examine  l’ordre  , 
la  nature  , la  me  ure  & La  qualité  des  troubles  qui 
la  ville  de  Marfoille  , & foivant  la  diverfité 
des  opinions  , la  julficc  fait  parler  la  rniion  ^ c’ed-à- 
cure,  le  peupde  delire  la  paix,  runion  & la  tran» 
quilliic. 


Français  ! Citoyens  ! Hommes  libres  ! qui  que  vous 
foyez  ! O.  vous  for- tout  MM.  Bianc-Gilli  & Lieu- 
taud  , vous  qui  devez  voir  la  vérité  marcher  à grands 
pas  vers  les  bcfoins  réels  du  Peuple  j jcitez  un 
regaid  lur  lui , vous  qu  on  a choids  comme  Citoyens 
vertueux , éclaires , & fagement  intrépides  ; vous 
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dont  le  foin  généreux  cft  de  veiller  à la  fureté  des 
familles  & de  julldier  le  choix  que  le  peuple  a fait 
de  vous  ^ comblez  la  douée  efpérancc  de  vos  com^ 
patriotes  ; celfez  parmi  vous  ces  querelles  epifto- 
laires , qui  font  toujours  jugées  à l’arbitrage  ^ & 
qui  bien  loin  de  guérir  vos  maux  , ne  fervent  qu’à 
les  aggraver.  Si  parmi  vous  il  eft  quelque  ennemi , 
cachez  fou  crime,  ou  plutôt  rappcliez-le  au  devoir 
des  feuîimens  fins  aigreur^  mais  s’il  en  pcrvertilfoit 
l’iifage’,  alors  dénoncez-lc  publiquement. 

Vous  devez  confacrer  vos  devoirs  au  falut  de  la 
Patrie , qui  fc  repofe  avec  fécurité  fur  votre  vigi- 
lance , Si  ennoblir  vos  fentiraens  par  la  vertu  qui 
conduit  à la  vérité^  votre  zélé  & votre  bienfaifanc© 
donneront  un  relief  à vos  aélions , & les  vertus 
de  votre  cœur  doivent  vous  rendre  attentifs  au  fort 
des  malheureux  , & vous  conduire  au  tcniple  do 
l’honneur. 

Croyez  que  le  Peuple  Marfeillais  fouffre  cruelle- 
ment  de  la  mélintclligence  de  fes  Chefs  ^ il  ne  fait 
s’il  doit  accueillir  ou  rejetter  les  raifons  qui  don  • 
nent  lieu  à vos  dÜTentions  réciproques  ^ il  croit 
foiblcmcnt  tout  ce  qu’on  lui  dit  ^ oC  fa  bonne  foi 
l’induit  à erreur  : de-là  il  en  rcfultc  des  cfprits  de 
parti  , qui  enveniment  la  fociété,  empoifonnent  le 
cœu'  des  Citoyens  qui  ont  l’imbécillité  de  croire 
les  ennemis  de  la  chofé  publique  , 5ç  enfin , s’enfuit 
pn  rnccontentement  général. 
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Croyez  aiifîl  , que  dans  1 état  de  crife  ou  ic 
trouve  la  France,  fur-tout  la  Ville  de  Marfeille, 
elle  a bcfoin  d’une  paix  durable  ; il  eft  à propos 
qu’une  attention  combinée , porte  fur  les  bcfoins 
du  Peuple  , & d’écarter  tout  ce  qui  peut  nuire  à fon 
repos.  Autrefois  il  dormoit  fous  l’énorme  fardeau 
du  préjugé  , le  defpotifme  1 accabloit  de  chaînes , 
& l’opinion  ajoutoit  chaque  jour  un  nouvel  anneau  j 
aujourd’hui  ce  même  Peuple  montre  du  courage  , 
reprend  fon  énergie  , il  a vaincu  tous  ces  préjugés, 
il  connoît  aéfuellement  tous  les  droits  inconteftables 
de  l’homme  & du  Citoyen  il  veut  les  defendre  , 
& il  a arboré  l’étendard  de  la  Liberté  j la  plûpart 
de  fes  tirons  ont  été  immoles  a la  tranquillité  de 
la  Nation  , & d’autres  ont  porté  dans  des  climats 
étrangers  leur  têtes  profcrites. 

Croyez  enfin  que  les  horreurs  de  Montauban  , 
Nîmes  , Avignon  , Nancy  &c. , font  des  tableaux 
affreux,  & que  le  vrai  ennemi  de  la  Conftitutiou 
ne  cherche  qu’à  fouffler  le  feu  de  la  difcorde  , pour 
entraîner  le  peuple  à l’éclat  d’une  guerre  civile- 
De  femblables  forfaits  doivent  faire  frémir  l’honnête 
Citoyen.  11  ell  tems  de  terminer  cette  querelle  , 
qui  pourroit  produire  de  grands  effets,  & des  effets 
fur- tout  qui  ne  font  pas  fans  caufe.  Mais  pour  effacer 
toutes  ces  lugubres  idées  Sc  faire  fuccédcr  le  calme 
aux  horreurs  de  l’orage  , il  vous  importe  vous, 
MM.  Blanc-Gilli  5c  Liautaud  , de  donner  le  premier 
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exemple  de  réunion,  & d’oublier  l’un  Isi.oùjtre 
tous  les  torts  que  vous  vous  imputez  duns  vos  écrits  , 
( fl  toutefois  les  raifons  que  vous  vous  dites  font 
des  torts  ) de  dépofer  en  préfence  de  vos  anciens 
concernes  , toute  haine  & diilcntion  littéraire , abjurer 
la  vengeance  , promettre  pur  un  nouveau  ferment 
d’oublier  généralement  vos  offenfes  réciproques  , 
confacrer^  enfin  par  un  cmbraiTcment  frateriKl  cet 
aéîe^  patriotique  , digne  du  Citoyen  vertueux.  Ce 
facrifice  généreux  , rendu  jjublic  , ramènera  les 
cfprits  au  devoir  de  la  paix  & de  la  tranquillité  , 
& vous  acquerra  parmi  vos  Concitoyens  , de  nou^ 
veaux  droits  à la  reconnoürance.  Voilà  le  jugenicut 
que  la  Société  des  Citoyens  honnêtes  a prcuoncé 
contre  vous.  Ce  font  des  vrais  amis  de  la  paix  , 
du  bien  public  & de  la  Con/luuîlon  , qui  vous 
ibpplient  d’y  être  dociles  ^ ils  vous  en  conjurent , 
A'iefîieurs  j vous  à qui  Marfeille  doit  une  partie  de 
fon  bonheur  , qui  avez  di/hpé  le  defpctilmc , faites 
encore  quelques  efforts,  ranitnez  votre  zèle  & votre 
couiage  pour  le  faîut  de  la  Patrie^  alors  le  Peuple 
paliible  dans  Tes  foyers  , racontera  à fes  enfans  vos 
bienfaits  ^ il  leur  dira:  Blanc-Giln  Sc  Lieutaud  fe 
font  montrés  dans  toutes  les  occafions  les  défeu- 
feurs  de  la  Liberté , les  proteéfcurs  des  Droits 

des  Citoyens  , îk  les  vrais  amis  de  la  Conhitu- 
tion. 


•Sur  le  tout , nous  joignons  nos  vœux  à ceux  des 


Citoyens  5 pour  prier  l’Etre  Suprême  , de  bentî 
vos  eflorîs  & ceux  de  tous  les  Chefs  de  1 Adminif^ 
iration  de  Marfeilie , afin  que  , d’une  parfaite  in- 
îeliig'cnce  ^ vous  foyez  toujours  les  fideles  coop®  ^ 
rateurs  du  bonheur  de  la  Patrie. 

Par  un  BON  PATRIOTE  ^ 


A MARSEILLE  , De  l’Imprimerie  de  P.  A.  Favet? 
Imprimeur  du  Roi  £>c  de  la  Ville  ? rue  du  Pavillon, 


